
Résumé
Le présent article est une réflexion au travers des
revues bibliographiques et de la situation actuelle des
élevages ovins dans l’Ouémé et le Plateau du Bénin.
Cet article situe le croisement des moutons Djallonké
avec les moutons du Sahel et prospecte quelques
stratégies qui pourraient être adoptées dans le con-
texte de l’élevage ovin dans l’Ouémé et le Plateau du
Bénin.

Summary
Sheep Management in Oueme and Plateau Depart-
ments of Republic of Benin. Stakes of Djallonke
Crossbreeding with Sahelian Sheep
The present study is a reflection through bibliographi-
cal review and on the current situation of sheep
breeding in Oueme and Plateau of Benin.
This study situates the crossbreeding of Djallonke
with Sahelian sheep and prospects some strategies
that could be adopted in the context of sheep breed-
ing in Oueme and Plateau of Benin.
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Introduction
Le cheptel de l’Ouémé et du Plateau du Bénin compte
environ 41.000 ovins, 103.000 caprins, 28.000 bovins
et 166.000 porcins (7). Les ovins recensés dans cette
région représentent 4,9% de la population ovine natio-
nale. Leur système d’élevage est majoritairement de
type extensif et l’importance des troupeaux est direc-
tement et très significativement corrélée à la taille des
ménages et la main-d’œuvre disponible. La couver-
ture sanitaire est faible; seulement 11% du cheptel est
traité contre la peste des petits ruminants et 9% reçoit
un traitement contre les infestations helminthiques. La
mortalité avant sevrage est élevée, estimée à
40% (27).

La race Djallonké (17, 22) domine largement et y était
presque exclusivement rencontrée jusqu’il y a peu.
Elle est destinée essentiellement à la production de
viande. Bien adaptée aux conditions des zones
humides et subhumides défavorables au point de vue
sanitaire et caractérisée par une forte pression glossi-
naire, la race Djallonké présente un faible rendement
en viande par comparaison à de nombreuses autres
races ovines. C’est la raison pour laquelle des essais
de croisement avec la race du Sahel ont été tentés
dans la sous – préfecture d’Adja – Ouèrè au Bénin

malgré les échecs fréquents d’importation de races
extérieures (40) et la vulnérabilité relative de la race
du Sahel au trypanosome.

Contexte  et importance de croisement des ovins
Djallonké avec les moutons du Sahel
Les ovins Djallonké ne répondent plus aux nouvelles
exigences du marché. Les animaux lourds sont de
plus en plus demandés, puisque associés à de nom-
breuses fêtes religieuses comme l’Aïd El Kebir1; la
commercialisation des moutons du Sahel dans
l’Ouémé et le Plateau en cette période en est une
preuve. Même en système intensif, l’élevage du mou-
ton Djallonké n’est pas rentable et le souhait de son
amélioration génétique a longtemps été formulé (53).
La sélection apportera une solution partielle à l’amé-
lioration de la productivité numérique et individuelle,
mais ne permettra pas à elle seule de répondre au
besoin pressant en production de viande ovine; en
effet, le progrès génétique en Afrique est très lent, de
l’ordre de 0 à 0,25%, et dans les meilleures conditions
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de reproduction, de 0,7 à 1% par an (49). Lorsque les
conditions le permettent (alimentation, santé), le croi-
sement constitue un moyen d’augmenter plus rapide-
ment la production, que la sélection ne peut atteindre
qu’après de nombreuses années (20). 

La sélection des Djallonké et le croisement avec les
moutons du Sahel furent évoqués comme moyen
d’accroître la production de viande au Nigeria (48), au
Ghana (33), au Togo (54), et en Côte-d’Ivoire (45). Au
Burkina-Faso, le mouton Djallonké variété «mossi»,
résultant du métissage en zone soudanienne entre le
mouton Djallonké et le mouton du Sahel, a suscité un
intérêt croissant de la part des programmes de déve-
loppement en raison de sa parfaite adaptation au
milieu et de ses performances. Des travaux se sont
multipliés sur cet animal notamment, l’étude du cycle
œstral et de la croissance folliculaire (15), de la ges-
tation et la reprise de l’activité sexuelle après le
part (14), la croissance et les aptitudes bouchères
(40). Le mouton de Vogan au Togo est aussi le produit
de métissage en zone guinéenne entre les moutons
Djallonké et les moutons sahéliens. Ce métis est
considéré comme une race d’avenir; son effectif fut
évalué à 120.000 têtes et a suscité l’admiration des
éleveurs (6). 

Le tableau 1 expose quelques performances zootech-
niques et génétiques des ovins Djallonké et Sahéliens
en race pure et en croisement, très dispersées en rai-
son de la diversité des modes d’exploitation et des
régions de production. Le mouton Vogan présente
une supériorité laitière sur le mouton Djallonké dont il
est issu et sur la brebis sahélienne du Sénégal; la
quantité de lait produite est légèrement supérieure à
celle des brebis Mérinos d’Australie dans les condi-
tions pastorales en dix semaines, mais semblable en
douze semaines chez les brebis Timahdite (72 kg) et
Bni – Hsen (71 kg) du Maroc (2). Du fait d’un taux de
mortalité élevé des agneaux croisés (6), lié aux affec-
tions parasitaires, une amélioration de la conduite de
ces agneaux a été unanimement recommandée (6,
33, 48). La valeur bouchère des agneaux Vogan non
engraissés est modeste à l’âge de 7 mois et demi; la
composition typique des carcasses est de 65,7% de
muscle, 3,7% de graisse, 25% d’os (2), alors qu’elle
est respectivement de 64%, 20%, et 16% chez les
jeunes mâles Djallonké âgés de 7 mois en fin d’em-
bouche (18). Une qualité génétique aussi précieuse
que la prolificité des ovins Djallonké risque d’être per-
due quand on tente d’accroître le poids corporel des
agneaux par croisement; cette diminution de prolificité
moyenne est largement compensée en terme de pro-
ductivité par le poids vif du Vogan (2, 3, 4, 5, 6). La
précocité sexuelle des croisés liée à leur croissance
corporelle et pondérale (33), pourrait être mise à pro-
fit dans un système d’agnelage accéléré. Les ovins
Djallonké expriment un excellent niveau de résistance
aux helminthes (9, 10, 11, 36, 43, 47); leur croisement
avec les ovins Sahéliens constitue certainement un
risque d’abaissement de leur seuil de résistance, de
perte de gènes potentiellement utiles et d’apparition
de maladies. Cependant, le poids à la naissance, la

croissance des agneaux et les productions de viande
et de lait chez le mouton Vogan reflètent l’adaptation
de ce mouton à un environnement où la pression de
glossines est forte (2, 3, 4). 

Le croisement des béliers du Sahel avec les femelles
Djallonké pourrait entraîner des difficultés d’agnelage
(44). En dehors du mouton du Sahel, le bélier black-
head Persian (10) fut croisé avec les ovins Djallonké
d’où le Nungua Black Head au Ghana (24). 

L’intérêt des éleveurs pour la production des métis
(Djallonké x Sahel) est évident. A partir des troupeaux
de noyau Djallonké, il est possible de produire des F1
(50 % de gènes sahéliens) et, dans les environne-
ments meilleurs, des F2 (75 % de gènes Sahéliens)
comme proposé aux petits exploitants de régions en
développement (30). Des efforts analogues de croise-
ment à ceux du Togo méritent d’être alors entrepris au
Bénin, particulièrement dans les départements de
l’Ouémé et du Plateau, pour améliorer les productions
ovines. 

Stratégies d’amélioration des productions
ovines par métissage 
Choix de systèmes de croisement 
Les gains découlant des systèmes de croisement
tirent parti de l’hétérosis et de la complémentarité
entre les races impliquées. Le choix des systèmes de
croisement est tributaire du système d’élevage, du
niveau de technicité et d’organisation des éleveurs, du
niveau d’expérience du personnel technique d’enca-
drement, ainsi que des races concernées. Plus il y a
de races impliquées dans un système de croisement,
plus le système est lourd à gérer (39). En plus, vu le
manque d’information, la décision de la programma-
tion du meilleur croisement à adopter est malaisée
(13, 46).

Dans un système du type extensif comme celui de
l’Ouémé et du Plateau du Bénin (27), l’emploi de deux
races (ovin Djallonké et mouton du Sahel) offrirait
l’avantage de la simplicité. Le croisement industriel
(discontinu) serait la forme la plus recommandée dans
l’immédiat. Il permet de créer à chaque génération
des animaux F1, destinés entièrement à l’abattage,
d’obtenir et de renouveler les races pures. Ce type de
croisement utilise mieux les phénomènes de complé-
mentarité et d’hétérosis (13, 39, 46). Les croisés F1
des deux sexes sont en mesure de fournir un produit
brut monétaire supérieur au Djallonké de par leur ten-
dance à augmenter la production de viande. Ce plan
de croisement pourra être mieux vulgarisé dans les
élevages d’embouche et de production d’agneau pré-
coce dégradant moins les pâturages; chez le bovin, le
cas du croisement bovin Jersiais x N’Dama en Côte-
d’Ivoire en constitue une illustration (35).
En revanche, la production et l’abattage systématique
des F1 demeure un risque si l’on aspire à un accrois-
sement numérique de cheptel ovin dans l’Ouémé et le
Plateau du Bénin. L’enthousiasme souvent suscité par
la vigueur des hybrides peut pousser certains éle-
veurs à utiliser les femelles et les mâles F1 pour la
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Tableau 1

Performances zootechniques et génétiques des races de moutons Djallonké et Sahéliens
en race pure et en croisement

Performances zootechniques
et génétiques

Ovins
Djallonké

Auteurs Ovins
Sahéliens

Auteurs Métis ovin
Djallonké-
Sahélien

Auteurs

498
572

(8)
(23) 315  (1)      306-729 (33)

366-638 (8)    446-474 (55,56,57)
638 (52) 351,4±37,8 (26)
489 (53) 360-540 (49)

Performances de
reproduction

Age au premier agnelage (jours)

Taille de la portée
1,12-1,31         (1, 8, 23, 52)     1,02-1,08 (56, 57) 1,1±0,28 (33)
1,01-1,50 (49) 1,1±0,1 (26)

Intervalle entre agnelage (jours)
307

80-322
(23)
(49)

300-435
180-270

(29)
(49)

178-581 (33)

147-150 (5)      107-111 (29)       140 (6)
117-150 (49)      125-161 (49)       150 (33)

Prolificité (%)

100-116 (53)

133-181        (1, 8, 23, 52)     136-145 (56, 57)
168 (53) 166-230 (49)

Fécondité (%)

 104-114 (29)

144 (53)     123
100-132

(29)
(49)

Fertilité (%)

Durée de gestation (jours) 147-157 (49) 154,8±1,0 (26)
Oestrus du post-partum (jours) 14 (32) 61±8 (26)  30 (33)
Durée du cycle oestral (jours) 14-16 (28) 17,77±0,28 (26) 18±4 (15)
Durée de l’œstrus (heures) 43,6±20,8 (51) 42,6±1,9 (26) 30±7 (15)

Performances pondérales et
caractéristiques de la
carcasse

1,0-2,2  (49)    2,9-3,8 (1, 57) 2,34±0,05  (33)
Poids à la naissance (kg)

1,59-1,82 (1, 23, 52)      2,8-3,1 (49)    1,76-2,69  (6)
Poids à l’âge adulte (kg)   25-30 (53)        45-80 (17)         30-55  (6)
Rendement carcasse (%) 47,8 (53) 51,58±3,66  (3)
Muscle (%) 66,5 (19)           65,7 (3)
Graisse (%) 26,5 (19)           3,73 (3)
Os (%) 7,0 (19)           5,55 (3)

Productivité laitière

Production de lait (kg) 30-86,4 (49)      70,0-111,7 (4)
Durée de lactation (jour) 70-112 (49)

Résistance génétique Trypanotolérance
Résistance aux strongles

gastro-intestinaux

(9, 36, 46)

Trypanosensibilité
(9)



reproduction dans l’espoir de maintenir leur supério-
rité. Le métissage des demi-sangs entre eux aug-
mente le risque de consanguinité. C’est pourquoi la
prudence est nécessaire dans le choix des animaux
pour la reproduction en système extensif et la desti-
nation finale des F1 mérite d’être bien connue. S’ils
doivent rester dans les troupeaux pour la reproduc-
tion, un croisement en retour utilisant les béliers sahé-
liens et Djallonké peut être envisagé. Pour éviter des
risques de consanguinité, il est recommandé l’intro-
duction de brebis de remplacement non apparentées,
tous les trois ans ou au troisième accouplement, s’il y
a plus d’un agnelage par an, plutôt que tous les deux
ans (30).

Le choix d’un système de croisement exige que:
(1) des études en station déterminent les types d’ani-
maux croisés qui conviendront aux élevages compte
tenu de leurs conditions de production; (2) les béliers
améliorateurs soient choisis dans un environnement
analogue à celui dans lequel ils seront utilisés; (3) la
sélection des ovins Djallonké destinés au croisement
soit mise en place. Les béliers améliorateurs pourront
être mis à la disposition des éleveurs sous forme de
prêt; ils proviendront des troupeaux spéciaux.

Nécessité d’une évaluation des croisés et des
moutons du Sahel en région humide du Bénin
Les programmes de croisement accordent une grande
importance aux interactions possibles entre le géno-
type et l’environnement; ils exigent un planning méti-
culeux et notamment que les nouveaux génotypes
puissent s’exprimer dans l’environnement considéré. 

L’évaluation des croisés a pour but de comparer les
différentes générations, de savoir s’il y a lieu de conti-
nuer les expériences et, dans l’affirmative, de les
étendre dans des milieux bien plus hostiles. Notons
que, si une race à introduire dans un milieu a de la
valeur, elle doit faire objet d’évaluation par comparai-
son avec le matériel existant et ne pas être à priori
considérée comme supérieure, en raison d’excel-
lentes performances dans d’autres régions (30).
Ngassongo (40) rapporte à cet effet les échecs en
République Centrafricaine avec les mâles mérinos
importés de France pour croiser les femelles
Djallonké locales.

Enfin, l’évaluation de l’évolution et de la productivité
des moutons du Sahel et des métis (ovins Djallonké x
sahélien) répond au souhait formulé par la FAO (25)
dans le cadre de la documentation concernant les
races tropicales et aux recommandations du premier
Congrès mondial de génétique appliquée à l’éle-
vage (42).

Principales contraintes à lever
L’estimation des efforts à fournir repose sur la réduc-
tion des mortalités dans tous les groupes d’âges et
l’amélioration des conditions de l’élevage. Le person-
nel et les éleveurs de l’Ouémé et du Plateau du Bénin
ne sont pas expérimentés pour mettre en place la pra-
tique de croisement avec efficacité. Outre la nécessité

d’élever le niveau de technicité des éleveurs et celui
du personnel technique d’encadrement, on peut avoir
recours à l’insémination artificielle en appui à la monte
naturelle. L’insémination artificielle est considérée
comme l’un des moyens privilégiés pour assurer la dif-
fusion du progrès génétique (36, 38, 43) et son asso-
ciation à un programme d’amélioration des ovins dans
l’Ouémé et le Plateau du Bénin (PAOOP) n’est pas
utopique; le Bénin dispose d’un Centre d’Insémination
Artificielle qui pourrait être rendu plus fonctionnel. Le
regroupement des éleveurs, chez qui la pratique de
l’élevage communautaire en troupeau de plus grande
taille doit être encouragée, constitue le principal fac-
teur de motivation. Puisqu’on peut se heurter à des
problèmes pratiques, techniques ou économiques liés
à l’insémination artificielle, l’utilisation de la monte
naturelle exige d’estimer avec plus de précision les
besoins des éleveurs en béliers améliorateurs; ces
béliers étant peu nombreux, et d’autant moins nom-
breux qu’ils sont améliorateurs (50), leur «roulement»
dans les troupeaux sera défini ainsi que les modalités
de leur cession aux éleveurs. 

Pour une meilleure participation des éleveurs au pro-
gramme d’amélioration génétique, plusieurs auteurs
(16, 37, 43) ont recommandé une structure à trois
étages; elle comporte le troupeau fondateur ou pépi-
nière, les troupeaux de multiplication, les troupeaux
des producteurs. Le troupeau pépinière distribuera les
béliers sahéliens qui seront utilisés dans les trou-
peaux de multiplication; les troupeaux de multiplica-
tion fourniront à leur tour les béliers améliorateurs aux
producteurs. La procédure de recrutement des repro-
ducteurs dans les troupeaux, proposée par
Thibier (50), peut être appliquée. A partir de cette
structure participative, il est possible d’évaluer le
besoin en reproducteurs, le nombre de brebis suscep-
tibles d’être inséminées et la vitesse de propagation
du potentiel génétique des ovins sahéliens dans les
troupeaux encadrés.

Des petits centres de saillie peuvent également être
mis en place; de tels centres ont fait leur preuve dans
le cas de l’espèce caprine au Rwanda avec le projet
de Coopération Française «Kigali Est». Même s’ils
nécessitent un contrôle plus lourd en personnel, ils
n’augmentent pas significativement les coûts des pro-
grammes et autorisent au contraire une meilleure
tenue de l’état d’identification des animaux (34).

Conclusion
Un véritable essai sur l’adaptation des ovins du sahel
en région humide du Bénin et de leur croisement avec
les Djallonké mérite d’être encouragé, pour disposer
des données devant servir de base d’un Programme
d’Amélioration des Ovins dans l’Ouémé et le Plateau
du Bénin (PAOOP). Ces essais se justifient par la
situation précaire et séculaire dans laquelle se trou-
vent les élevages ovins de ces départements. 

Les stratégies envisagées permettront le transfert et
la diffusion des meilleurs géniteurs dans les élevages
à condition que le niveau des éleveurs et du person-
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nel technique d’encadrement soit relevé et les condi-
tions d’élevage (alimentation et la santé) améliorées.
Elles ne requièrent guère de surplus d’inputs; leur
application pratique n’occasionne que très peu de
frais ou de travaux supplémentaires. Le développe-
ment d’une nouvelle race prend rarement moins de 15
à 20 ans, s’il n’y a qu’un petit noyau d’animaux étran-
gers pour modifier les races locales (31); l’approche
participative des éleveurs à la structure de diffusion
des béliers améliorateurs est considérée comme base
idéale et permet d’accélérer le processus et son éva-
luation. 
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